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MONTPELLIER

LANGUES VIVANTES
Par professeurs nationaux

Enseignement par la
Méthode BERLITZ

Comment je me documentai
sur la Planète Saturne

Je désire, avant toute chose, dire quelques
mots à mes lecteurs :

De nombreux écrivains, doués d'une imagi¬
nation considérable, ont écrit de très intéres¬
sants ouvrages ayant pour sujet la relation de
voyages dans les planètes. Avec un grand nom¬
bre de détails ingénieux, de comparaisons jus¬
tes et de descriptions merveilleuses, ils ont pu
donner l'illusion de la réalité et répandre l'er¬
reur dans l'esprit de ceux qui les lisent.
Je ne veux pas procéder ainsi. Tout ce que

l'on trouvera d'écrit ci-dessous est rigoureuse¬
ment exact. Il ne saurait, du reste, en être
autrement, car, doué de fort peu d'imagination,
je n'aurai pu créer à moi seul la matière de
cette histoire. Je prie, en outre, mes lecteurs de
remarquer que, si même mes facultés créatri¬
ces avaient été suffisantes pour me permettre
d'écrire un ouvrage inventé de toutes pièces, je
n'aurais choisi dans aucun cas un sujet astro¬
nomique, car je ne suis que très peu rensei¬
gné sur cette science. Je possède évidemment
quelques notions de mécanique céleste ; je n'i¬
gnore pas qué* la lune tourne autour de la
terre, la terre autour de Mars, Mars " autour
du soleil, et que le soleil lui-même décrit une
vaste circonférence autour d'une nébuleuse, c^ie
les astronomes appellent Hyperion, mais cela
n'aurait point suffi pour que j'ai pu créer par
moi-même tout ce que je vais relater ici.

Mes lecteurs sont prévenus ; dans toute cette
affaire, je ne fus qu'un observateur conscien¬
cieux, et je me suis contenté de décrire les
choses telles qu'elles se sont réellement pas-
sées.
Tous les renseignements que je donnerai à

propos de Saturne ont été recueillis sur la pla¬
nète même par mon ami Dixon Mac Wain, qui
y est allé. On voudra bien remarquer que dans
les romans déjà écrits sur la question, les voya¬
geur interplanétaire est généralement un anglo-
saxon. J'aurai voulu que l'explorateur de Sa¬
turne fût un Français — cela eût donné plus
de vraisemblance au récit —• mais vraiment, c'est
une fatalité, car mon ami Dixon Mac Wain
est anglais jusqu'au fond de l'âme ; il n'a ja¬
mais voulu se faire naturaliser dans notre pays,
malgré mes instances. C'est un fait fort regret¬
table en soi, mais ceux qui me lisent compren¬
dront qu'il n'y a pas de ma faute ; il faut
prendre l'explorateur de iSaturne tel qu'il est.

I
Le petit village de .Steinkirch m'avait séduit

au premier coup d'œil. Il était posé sur la pente
douce d'une colline descendant à la rivière, son
vieux clocher dominait le pays environnant, et
ses maisons, perdues dans un fouillis de ver¬

dure, avaient cette propreté méticuleuse qu'on
rencontre dans les-- pays du nord. Dans la rue

montante, dont les maisons font la haie sur le
passage de la .route de Breskens, j'avais choi¬
si une chaumière humble et basse, mais égayée
d'une vigne centenaire et d'un petit jardin en¬
combré de glaïeuls et de groseillers.
Au bo.ut d'une allée, entre deux parterres de

choux, s'ouvrait une barrière verte et vermou¬
lue, d'où partait un petit sentier tout enduit
d'herbe et de mousse et coiffé du feuillage despeupliers. Par ce chemin, que j'étais seul à
parcourir, on descendait vers la rivière, dontles eaux paresseuses, encroûtées de nénuphars,dormaient sous les saules. C'était un endroitfrais et l'humidité du lieu me faisait espé¬
rer que j'y pourrai étudier à l'aise les mœursdes escargots ; ce sont de fort intéressants
animqux, et jusqu'à ce jour j'avais passé mes

loisirs à les fréquenter. J'avais trouvé l'endroit
rêvé pour poursuivre mes études ; je pris donc
la résolution de. commencer à travailler la se¬
maine suivante et d'employer le temps qui me
restait libre jusque-là à faire connaissance avec
le pays et ses habitants.
J'allai tout d'abord rendre visite au curé, et

ce fut lui qui le premier me parla de Dixon
en des termes que je jugeai, par la suite, si
justes, que je ne puis m'empêcber de les
transcrire ici. Il me dit qu'il n'avait jamais vu
de personnage plus étrange que cet anglo-
saxon, qui vivait seul, à l'autre bout du villa¬
ge, dans un grand' pavillon, où personne d'au¬
tre que lui et ses domestiques, n'était entré de¬
puis son arrivée à Steinkirch. Il pensait que ce
devait être un savant, et qu'il s'occupait d'as¬
tronomie, quoiqu'on ne l'aie jamais vu lever le
nez de dessus ses bottines ; mais ce qui l'avait
Je plus étonné, c'était avec quelle extraordinaire
pureté M. Dixon s'exprimait dans notre langue.
Il me dit aussi qu'il croyait qu'avec le notaire,
le médecin et lui-même, le cutjeux étranger
était une des rares personnes avec qui je pour¬
rai prendre plaisir à causer.
Je quittai le vénérable prêtre et courus chez

le notaire, qui me parla de Dixon avec insistan¬
ce ; le médecin lui-même, ne jurait que par
Dixon : enfin, quelques autres notabilités de
Steinkirch, telles que le receveur des contribu¬
tions, le chantre, le maître d'école et l'employé
du télégraphe, m'affirmèrent que M. Dixon était
pour tous les habitants du village un inépuisa¬
ble sujet de causeries. On l'avait pris tout d'a¬
bord pour un jeteur de sorts, et parce que le
lendemain de son arrivée* la femme du maire
était accouchée d'un enfant cul-de-jatte, il avait
manqué se faire lapider par les matrones.
■Néanmoins, je crus comprendre que le fameux

Dixon intriguait maintenant la population plus
qu'il ne l'épouvantait, et j'eus l'intuition que
l'on me considérait comme devant être à mon
tour le sujet des conversations générales.
Je me mis à travailler le 15 mai, et dès ces

premiers moments, je me rendis compte que
j'arriverai rapidement à de superbes résultats.
La crique ombragée de saules qui s'arrondissait
au bas de mon sentier moussu, était un vérita¬
ble piège à limaces, et j'en recueillis plus de
cinquante sur les bords, à ma première bat¬
tue.

Le lendemain devait être mon premier jour
de travail .sérieux. Je me levai donc de fort
bonne heure et me dirigeai vers la rivière. Il
avait plu pendant une partie de la nuit, et de
fines gouttes perlaient encore à la pointe des
herbes ; l'odeur des prés .mouillés emplissait
l'air, et du sol montait par bouffées la tiède sen¬
teur de la terre qui transpire.
A mi-chemin, le sentier tournait brusquement

à droite et se cachait derrière un buisson d'épi¬
nes. On avait ménagé là quelques marches tail¬
lées dans la glaise, et je m apprêtais à descen¬
dre, quand je vis apoaraître en face de moi
un individu long et-maigre, à cheveux roux ;
il avait sur ie • crâne un feutre clair, sur le
dos une jaquette noire et ses jambes oscillaient
à l'intérieur d'un pantalon trop large. Par son
aspect général, il différait tellement des indigè¬
nes de Steinkirch, que je compris sur-le-champ
que j'avais devant moi M. Dixon en person¬
ne.

(À sutDre).
P. Trolett.

[a l/isiorç dh 5eapbarçdrier
Fluctuât et mergitur! \ mon tréshonoré con¬

frère M. le Docteur H.
Mireur, auteur d'sAntigone.

C'est pour mailler une chaîne au « Pluviôse »

Qu'est descendu le bon scaphandrier.
Au fond, — sans peur, — aVec la tête enclose,
Les plombs lourds, les apparaux du métier...

Cependant qu'au revers de la tôle infernale,
Affamés d'un peu d'air, résignés, anxieux.
Us sont une poignée, hélas ! qu'un dernier râle
Va hucher au Pinacle en occis glorieux !

En vain, il a frappé de grands coups sur la co-
fque,

Pour donner un appel ! Mais on ne répond pas-

Rien... que, sur les parois, le morne soliloqueDu frôlement de l'eau, par les courants d'en
Lbas...

Silencieusement, esclave de sa tâche,
En bon scaphandrier, il poursuit son labeur ;
En hâte il maille, il maille attache par atta-

[c'..è,
Angoissé, haletant, le Iront plein de sueur.

Mais tout à coup, il s'arrête, .. tressaille...
A l'intérieur, c'est un charivari,
Des accords faux, c'est des bruits de ferraille,On dirait une danse de houris...

Le bon scaphandrier par un hublot regarde,Et voit, en gestes secs, en rythmes saccadés,Un infernal cake-walk, dansé par la « Camar-
tde »,

Qu'entourent des « Lutins » avec des « - arfa-
[dets »...

Dr Marcel Obillon.

Faculté de Droit.
Doctorat juridique 0"). — Calvet, Doumenge,Thèse. — Berne (B.).
Doctorat politique. — Thèse : Bourdiol (T. B.

éloges).
Faculté de Médecine.

icr examen. — Fontaine; Cabannes ; Gélibert ;Mlle Markowitch; Mlle Osnos.
2e examen. — Mlle Bykowsky A B; Movila A B.
3» examen, 2" partie'. — Le Fahler A B; La-

get A B ; Papon A B : Bonnafous T B.
4e examen. — Sappey B ; Fayot; Mlle Domou-

chovvsky.
5e examen, irc partie. — Pons A B ; Bau A B.
V examen, 2e partie. — L. Garnier ; Leroux ;Padovani.
Thèses. — Baumelle A B ; Betta B ; Mège A B;

Fouquet B; Catianéï B; H. Benoit A B.

Le docteur André Betta vient de soutenir de¬
vant la Faculté de médecine une thèse remar¬
quable sur les Pesées dans la première enfance
au point de vue physiologique et pathologique.
Le jury, composé de MM. les professeurs Bau¬

me! et Granel et de MM. les professeurs-agrégésSoubeyran et Vires, a décerné au nouveau doc¬
teur deux mentions « bien » pour son remar¬
quable travail.
Au nom de ses amis qui regretteront tous son

départ, nous tenons à le féliciter de ce brillant
succès, qui couronne dignement une scolarité
brillante.

Choses jîuires
Nos collaborateurs. — Nous avons le plai¬sir d'annoncer à nos lecteurs que l u,cho des

Etudiants publiera prochainement des poésiesde Pierre Liber, qui a bien voulu nous accor¬
der sa collaboration.
Pierre

_ (Liber n'est pas un inconnu pour les
Montpelliérains qui ont pu déjà apprécier les
œuvres charmantes qu'il a publiées chez un
de nos confrères avant son départ pour un
long voyage en Europe.
Vive le canot ! — M. Jules M..., avocat près

la Cour d'appel, est un fervent arfiateur d2 ca¬

notage, surtout lorsqu'il croit que ce spor.t peut
lui procurer les faveurs d'une charmante enfant.
Dernièrement, il invita au Lez une gracieu¬

se Montpelliérainc, mais l'éloquent et jeune maî¬
tre l'attendit en vain.

Depuis, il aurait l'intention de renoncer au

canqtsge.: — Tante Liîy.
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Histoire Cinématographique IvEHDKMAIK

L'auteur de cet article faisant partie
d'une Société pour la protection morale de
la jeunesse, prévient les lecteurs avides de
littérature malsaine, qu'ils ne trouveront
point elles lui cette marchandise frelatée,
car il a pris soin d'énucléer sa prose et de
passer sa plume à l'eau de Javel.
Suivant les instructions de M. Bérenger,

il a supprimé toutes les descriptions incon¬
venantes, susceptibles de troubler le som¬
meil des jeunes gens n'ayant pas encore at¬
teint l'âge de 21 ans révolus, au jour de la
publication de ce numéro ; c'est pourquoi
il a condensé en un -film aseptique cette
scène banale du sacrifice à Eros que tous
les lecteurs comprendront bien, C'est de
l'amour passé au tamis et stérilisé à l'au¬
toclave. — Note de l'auteur.

L'Introduction

La Rue. — L'asphalte ; Lui, Elle. —■ Ac¬
tion du nerf moteur oculaire externe (vo.r
Testut). — Contrat du travail. —■ Le bras.
—• A l'oasis. ■— Le désert de Gobi — So¬
briété proverbiale du chameau. — Le Get
dont la plume des paons (cheveu !) —. Les
grenouilles qui demandent un Roi. — Le
choeur des crapauds. — Garçon. — La
montre. — On sort.

L'Action.

Le large. —, Le phare. -— Entrée au port.
— Orchestre : Le voici l'agneau si doux.
— L'escalier. — Le sanctuaire. — Fiat lux.
— Petite friture. —• Le conditionnel. — Re¬

gard circulaire. — Le canapé. — Revue de
détail. — Les sans-culottes conduisent au

supplice la fille de Cinq-Louis. — L'autel.
— Iphigénie. —■' Le grand prêtre.
Friture. — Le nominatif. —1 Parallélis¬

me de deux surfaces. — Polyglottisme. —
Angle aigu avec l'horizontale. — Le grand
pectoral. — Le carré des lombes. — Apho-
physes épineuses. — Expédition Charcot.
—1 Orchestre : J'ai fait 3 iois le tour du
monde.
Frivolités. — Sonnerie électrique. —

« N'aï de bellas cagaràulettas ! » — Exer¬
cices périlleux : le téléphone, le sous-sol.
— Looping the loop. — Elle : « Tu me
fis si tôt fait, l's ! » (Re-cheveu ! ! !)

Le dénouement.

Le passé antérieur. ■— La nature a hor¬
reur du vide. — L'impératif. •—• Tension
diplomatique. — La comète. — Le téles¬
cope. — Accordéon. — Le génitif, le da¬
tif, le participe présent. —. Les monosyl¬
labes. — Le deltoïde et les incisives. — Le
Vésuve. -—- La femme de la rue Baudin
meurt pour la République. — Le silence...

L'ablatif et le passé défini. — Le chœur
sacré chante : « Hosanna, ô paire de draps
vid' 1».

Niagara. — Le cheval de Trois. — Pon¬
ce Pilate. —• « Un homme à la mer ! »
— Bretelle. — Cravate. — La poche : Na¬
poléon III est refait prisonnier. — Le bas.
— Friture. — Départ.

Huit jours après.
Chantecler, lames de rasoir, progéniture

d'étalons nationaux. Meddy.

To my dear dearest SUZIE

Mon cœur, mon pauvre cœur, je souffre de ton
[deuil ;

Où donc est ta fierté ? Morte, comme ton rêve.
Ce qui restait en toi de généreuse sève
Est mort la nuit passée avec ton fol orgueil.

Ce mystère, très doux où tu cherchais tes fêtes
Tes désirs ingénus et tes jeunes. élans,
Tels des fleurs que brisa la colère du vent,
Sont à terre, meurtris par l'intime tempête.

Le matin, tu t'ouvrais au soleil radieux
Qui te faisait chérir la volupté de vivre ;
Le sang battait en toi, fécond, lumineux, ivre :
Le miracle était né d'un regard de ses yeux.

N'avait-elle pas su calmer d'une caresse
Ce que je te savais de fougueux et de vif !
Il ne te restait plus que ton amour naïf,
Grisé d'innavoitée et troublante tendresse.

Tu te laissais bercer par des songes sereins...
Tu savais la beauté des nuits voluptueuses,
Où, tiède, t'appuyant à mes lèvres pieuses,
Tu buvais des baisers dans le creux de ses mains.

Près d'Elle, tu connus tes heures les plus belles...

Te voilà, cœur lassé, sevré de ton bonheur ;
Mais, malgré ta tristesse intense et ta douleur,
Je suis fier de penser que tu souffres par Elle,

Mon cœur, mon pauvre cœur...

T. Otto.

U. 0. É,
L'Union Générale des Etudiants avait décidé

de donner une représentation de gala au pro¬
fit des victimes du Pluviôse. On aurait joué La
Tosca■ avec le concours de Mme Isabeau Cata¬
lan, Delmas et Gaidan ; .l'orchestre et les chœurs
étaient fournis par le Kursaal de Cette. Quant
au Théâtre, M. Godefroy nous l'offrait gra¬
cieusement.
Mais cette heureuse, initiative n'a pas eu de

suite, et La Tosca tombe piteusement dans l'eau.
Par deux fois, le Comité s'est réuni pour déci¬
der la fête. Les membres du Comité, soit em¬
pêchement, soit indifférence, n'ont pas assisté à
la réunion. C'est tout au plus si cinq ou six
dévoués se sont présentés. Nous regrettons vi¬
vement qu'une représentation dont le but cha¬
ritable n'aurait échappé à personne, échoue
d'une manière si lamentable.

non
(P. TOWNE, hétaïre;

CHAPITRE XI

L'Invasion des barbares

Tufcba ruit ou ruutit
Lhomo.nd, Grammaire latine

En l'an de grâce 1907, Fallièrus Loupillonen-
sis étant Dieu et Georges Clémenceau son pro¬
phète, la crise vitrcole commença à faire sentir
ses effets d'une ifaçon suraiguë.
La purée étreignait les viticulteurs. et les

clients se faisaient rares car le prix d'un hec¬
tolitre de vin n'eut pas suffi à payer les faveurs
d'une hétaïre de mon rang.
Aussi les affaires n'étaient pas brillantes et

bien souvent, malgré l'argent que m'avait laissé
Népomucène Saubougre, je me demandais si
je pourrais arriver à la fin -de l'année sans
avoir besoin de me remettre à porter du lait
ou à nettoyer des fonds de bouteilles chez les
parfumeurs de Montpellier.
Je m'étais lancée dans une idylle des plus

' '' J & 5 ' ;
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.agréables avec ûn jeune étudiant en médecine
qui 'faisait alors son service au 2e régiment du
•génie. Chaque soir j'allais attendre mon futur
« iSantard » à la sortie de la caserne, près de
la statue de Marsyas, qui me donnait des idées
folichonnes. Te Croyais que son amour serait

■ éternel et j'espérais qu'il m'amènerait à Lyon
quand il aurait été reçu à son concours. Hé¬
las, il n'en fit rî'én et sa conduite envers moi me
permit de moins regretter les infidélités que
je lui fis durant l'année qui précéda son dé¬
part. Rien de commun avec Héro et Léàndre,
hein !
Lancée ainsi dans l'élément militaire, j'étais

prête à subir les délicieux outrages des dra¬
gons et des hussards qui ne tardèrent pas à en¬
vahir nos belles contrées.
iCette année-là, au mois de juin, l'Apôtre

(( Marcelleigne » amena au Clapas sept cent
mille manifestants. Ce fut une journée splen-
-dide ; malgré le grand nombre de mes « con¬
sœurs )> venues de tous les points de la région
Je fis de riches affaires et, trois jours durant,
je 11e quittai pas mon lit.

Je ne vis donc rien de la manifestation, ma:s
elle me rapporta.gros tout de même et j'aimerais
bien revivre ces fatigantes journées.

Des émeutes suivirent comme l'on sait et
je ne voudrais pas prétendre au rôle d'histo¬
rien -en contant ici par le menu les graves évé¬
nements de cette période troublée.
Lorsque de farouches viticulteurs eurent es¬

sayé de mettre le feu au Palais de justice pour
délivrer Ferroul et ses amis, Clémenceau en¬
voya une ifoule de dragons et de cavaliers de
tout uniforme dont les monocles pharamineux
brillaient dans les rues de la ville comme au¬

tant de lanternes de maisons closes.
Ah ! ces monocles, ma chère, quelle allure

ils donnaient à leurs figures martiales de bru¬
tes sublimes.
Un philosophe eût trouvé en eux un sujet iné¬

puisable d'études sur la décadence démocrati¬
que de la vieille noblesse française.

Aussitôt, je m'épris de tous à la fois. Leur
grossièreté populacière unie à leur iqj
tocratique était- pour moi un piment
Leurs façons cavalières — naturell
d'agir avec les femmes m'avaient auss
blé le cœur.

Les autres hétaïres de Montpellier cl

bon ton de mépriser leurs hommages. Pour
moi, estimant que l'argent n'a pas d'odeur, je
n'hésitai pas à me livrer à leurs entreprises
moyennant des rémunérations suffisantes.
C'était la première fois que je me payais des

galonnés et il fallait réellement tout mon bon
sens pratique et toute mon avidité native pour
résister au désir de leur offrir gratuitement
mes faveurs.

Msais l'idée fixe de faire fortune pour m'a-
cheter un jour une automobile et avoir des la¬
quais me fit triompher de ces imprudences sen¬
timentales et mon instinct commercial reprit
le dessus à la grande joie de ma famille, qui
vit que j'étais enfin capable de me créer une

Les. officiers de cavalerie sont généralement
riches et, de plus, ceux-là touchaient leur solde
de guerre ; ils étaient par conséquent double¬
ment généreux.
J'amassai donc, pendant les quelques mois

qu'ils restèrent à Montpellier, un respectable
as de laine et mon livret de Ta caisse d'épar-
ine devenant insuffisant j'eus recours aux bons
fices de M. Paul D..., commis dans une
ande banque, pour m'initier aux mystères de
giotage et de la spéculation.
Chaque mois je me présentais à la Société
énérale portant un gros sae d'écus que je lo¬

geais dans un coffre loué <à l'année en atten¬
dant un placement avantageux pour mes fonds.
Avec quelle satisfaction profonde je maniais

les clefs que m'avait remises l'administration !
C'était pour moi une jouissance ineffable de
tremper mes mains dans l'amas de grosses në-
ces d'argent ou de sentir sous mes doigts gour¬
des et mal dégrossis le velouté des papiers mul¬
ticolores le long desquels s'alignaient les cou¬
pons couverts de signes cabalistiques comme
une haie de soldats sur le passage d'un générar.

Je pus, dès lors, me payer ces toilettes fan¬
tastiques qui font l'admiration de tout le Iiigh-
life monspessuian et qui font baver d'envie tou¬
tes les bellés dadames qui me voient passer
sur l'Esplanade avec ma chère amie Margot-
CEil-de-Chèvre.
Roublarde comme je le suis je n'ai pas tardé

d'ailleurs à m'arranger pour que ces magnifi¬
ques toilettes ne me coûtent pas aussi cher
qu'on le croit généralement et voici de quelle
façon je m'y suis prise.
Bien que je sois faite comme un vieux man¬

che à balai de water-closet, j'ai pu décider Mme
B..., la grande couturière montpelliéraine, à me
faire ophtalmiquement des costumes-réclames.
En effet, lorsque les élégantes . de- Montpellier
nie voient habillée avec tant de chic, elles^ s'em¬
pressent de me faire demander très indirecte¬
ment le nom de- ma couturière pour s'y com¬
mander des costumes aussi distingués que les
miens sans se douter ciue je ne suis qu un (( man¬
nequin» n:ppé à l'œil.
Tel est donc Te secret de la magnifique clien¬

tèle qui afflue depuis deux ans chez Mme B...
(que d'ailleurs je viens dè quitter, il y a trois
mois).

situation et de faire mon chemin dans le monde
— je veux dire « dans le demi ».

Je puis me vanter d'avoir passé avec eux
des heures divines dans les salons de la « Mo¬
derne » ou du « Coq ». Quelles orgies ! Quel¬
les cuites ! C'était le beau temps ; le Champa¬
gne et l'or roulaient à flots.
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MAISON DE LA CRÉOLE
Chaussures TOBIE JULLIAN

3, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur
MONTPELLIER

Spécialité d'articles chics pour MM. les Etu¬
diants. — Escompte 5 0/q sur présentation de
leur carte.

C'est aussi l'explication du goût remarquable
avec lequel je m'habille et qui a littéralement
abruti tous ceux qui connaissent ma grossièreté
(native et mon ignorance absolue de l'esthétique
et du bon ton.

P. Towne.
(A suivre.)

A Max ERITH Automne malheureux,
que j'aime ton visage !

Moréas.

Les rafales d'automne font gémir les maisons.
Finis, l'or des genêts, la pourpre des bruyères,
et tout le beau clinquant des étés enchanteurs,
ô Jean-Jacques, rêveur de cités surhumaines !
Et voici les sifflets aius, sous les fenêtres,
des vents d'automne, qui balaient, impétueux,
l'atmosphère d'amour des étés somptueux.
C'est l'automne, l'automne gris des catafalques
et des convois de veuves, dans les campagnes

[ristes ;
•c'est le mois des sonnets désespérés d'Arvers
ou des chants pleurnichards du fade Malfilâtre
et de tous les ratés du cœur et de l'esprit,
des exquises poupées, comme, vous, ô Renée .

Mauperin, comme vous, Maîtresse langoureuse
qui portiez des camélias dans vos cheveux...
O ce vent en rafales qui balaie les poussières
(tourbillonnantes des routes trop fréquentées
<et qui secoue d'un rire étrange les maisons
>et les arbres qui craquent et les champs qui

[s'essoufflent
à se courber sans cesse pour ne point s'envoler !
O ce bruissement universel des choses,
la fumée qui se tord au-dessus des toits gris,
et le chien de la ferme qui hulule à l'hiver,
hôte des champs, trop tôt venu derrière l'au-

[tomne,
et les troupeaux frileux qui fuient la buée blan-

[che
qui monte des vallées vers les collines nues,
et qui vont s'engouffrer sous l'œil des chiens de

[garde
dans la bergerie chaude et voûtée et si vieille
que des nids d'hirondelles pendent sur les crèches
solitaires, car les oiseaux clairs du printemps
sont partis vers l'iEté éternel de l'Afrique
de tous les beaux frissons de leurs ailes rapides,
avec le gazouillis amoureux et les cris
qui faisaient au printemps la joie de la campa-

[gne !....
O l'automne, avec ses rafàles impétueuses
qui font gémir les demeures dans les villages
•et les secouent d'un rire éclatant et tragique
comme un lent sifflement de vipère dressée...

« Salut, bois couronnés d'un reste de verdure,
« feuillages jaunissants... »

Silence de l'automne,
vers les midis, je vous aime et je vous bénis.
Mais qu'importe... Le deuil commence et la

[nature
est lasse des ardents soleils du fol été.
Automne, je te chante et faut-il que je t'aime ?
Je ne sais : mais mon cœur, toujours, se laissa

[prendre
à la sentimentalité de tes décors,
de ton clinquant mélancolique et romantique,de tes sites pâlis par un soleil lointain,
des tes grands arbres nus, de tes vertes prairies
-souillées d'humus rougeâtre, débris des fron-

[daisons
qui ornaient la beauté des vallons verdoyants
et dont la jonchée maintenant est sous des pas
si molle et se résotit en fumiers aux odeurs
par trop fortes comme les lentes pourritures
de; la terre, les soirs bénis ou il a plu.

Si Jean-Jacques a rêvé, solitaire à tes charmes,
si le doux Lamartine et le pompeux Hugo
ont chanté l'harmonie mélancolique et pâle
de l'agonie sereine où tu meurs lentement,
si le royal et pur Moréas, si Verlaine
et tant d'autres trop tendres et trop désabusés
ont exalté les sanglots longs et les halliers
décharnés et les parcs trop humides, la nuit ;
je n'évoquerai point, traînante et vaporeuse,
la chevelure incertaine d'une Ophélie,
mais je dirai tes charmes tristes, bel automne,
dans ma province, dans mes Cévennes aimées.
Si, pareil je serai au glorieux Vendômois
ou même au peintre vif et charmant du Liré,
et j'évoquerai bien la rousseur des montagnes,
quand le châtaignier perd ses feuilles en novem-

L ore
et que les routes sont jonchées des piquants

[sombres
et noircis, sous la pluie, rouillés d'humidité,
des châtaignes et que les eaux plus claires et plus

[vives
descendent des montagnes avec impétuosité,
quand les troupeaux bêlants revenus des pla-

[ teaux
où la neige pour de longs mois dans le silence
de .sa splendeur enferme les -hommes et les

[choses,
quand les troupeaux bêlants, revenus des hau-

[teurs,
rentrent dans nos vallons à îeurs pauvres étables,
et que le chien retrouve avec plaisir la table
près de laquelle, jeune, aux heures des repas,
les garçons caressaient son poil court et luisant
en lui jetant du lard et en criant : « japaïre ! » ;
quand les enfants vont à l'école en pèlerines
avec des sabots qui font « floc » dans les ruis-

[seaux,
et la bouche couverte avec des cache-nez
voyants, et tricotés durant les veillées longues,
tricotés par la mère au retour de l'usine ;
et sous le « lun » antique, fumeux et sentant

[l'huile '
brûlée, et suspendu au coin des cheminées,
des vieilles cheminées, très larges, à manteaux ;
quand, soudain, le train passe, rapide dans la

[nuit,
avec ses deux yeux jeunes et ses longs sifflements
t ses panaches blancs de fumée où, la nuit,
on voit dans des lueurs vagues et infernales
des formes qui s'agitent, drapées dans des lin-

[ceuls,•telles que l'on dirait, surgies de la fournaise,
et venant implorer ici-bas des prières
de pâles mortes, des âmes du Purgatoire...
Et 'le vent, le grand vent qui secoue les feuillagesattardés et qui fait frissonner le facteur
Lorsqu'il parcourt, d'un-ipas militaire, les routes
pour donner, dans les mas, ces plis mystérieux
messagers du malheur, souvent à la campagneoù l'on ne reçoit pas des lettres tous les jours...Et tout cela avec certains jours éclatants,
où le soleil, comme réchauffé dans des serres
pâle et lointain, mais pur, éclaire le ciel bleu,c'est l'automne tranquille, serein et monotone,mais où l'on sent revivre les choses du passé
et tout ce vieux levain vénéré des ancêtres,•lorsqu'assis, sur le pas des portes, vers midi,
on hume l'air léger qui passe dans les rues,c'est l'automne tranquille, serein et monotone,l'automne du milieu de la vie désiré,
•la saison des retours en arrière, et toujoursle cortège attristé des regrets, des chimères
envolées, et de tout ce trésor, songeries
mentales, désespoirs, élans, joies et prièrequi remonte des marcs profondes de la Vie...
et tout ce que je vois et tout ce que je senset ce mystérieux et doux tressaillement,la chanson de la race et les cris de la vie,
ce bonheur des saisons mortes, qui fait revivre
en moi le vain décor des bonheurs en-allés,c'est l'automne tranquille et doux de ma Cé-

[venne !
(Cévennes.)

E. Gay.

Mn I MARTIN dactylographe: Travaux deJ. iiiniiiHi, copie. I, nie Maguelone===== MONTPELLIER ''

LA DANSE DES TREILLES
A SOMMIÈRES ET A BEAUCAIRE

Le professeur Rocca, après l'immense succès
qu'il obtint avec la Danse des Treilles, auxFêtes du Printemps, reçoit chaque jour de
nombreuses lettres émanant de hautes person¬
nalités, qui lui demandent de vouloir bien prê¬
ter son gracieux concours aux fêtes qui s'orga¬nisent tant à Sommières qu'à Beaucaire.
Le dimanche 3 juillet, on dansera les treillesà Sommières.
Il y aura foule pour venir applaudir le sym¬

pathique maître qui, avec sa patience et sonzèle habituels, enseigne à cinquante jeunes filles
et à cinquante jeunes garçons de 12 à 20 ans,les évolutions si compliquées de la danse des
Treilles. Les répétitions ont déjà commencé à
la satisfaction de tous. Le maître Rocca se
montre enchanté de ses élèves.
Signalons particulièrement la toute gracieuseMlle Mélange, acclamée Reine des Treilles, qui.exécute les pas les plus compliqués avec une'aisance remarquable.
L'Echo des Etudiants sera représenté à cette

fête qui s'annonce splendide ; un de nos rédac¬
teurs assistera aux dernières répétitions. Les
dévoués organisateurs, dont nous tairons les-
noms pour ne pas froisser la modestie, n'ont
rien négligé pour rendre le programme aussi
brillant que possible.
Nous parlerons bientôt des Fêtes de Beau¬

caire, dont l'important programme .attirera.^at¬
tention des plus blasés.

C. M.

ALIEZ
u

PATHE
Boulevard de l'Esplanade

M. le Délégué inaugure, par L. Myrtan ;
Les Agrégés se désagrègent, par le Dr Mar¬
cel Obillon

Sac aux gourdes
•Ponson du Terrail n'est pas le seul à commet¬

tre de ces phrases délicieuses qui font la joie des
chercheurs ; lisez plutôt cette phrase de Cha¬
teaubriand :

« Madame, laissez-moi aller ; ma femme m'at¬
tend ; dès qu'elle entend un cheval, elle croit
que c'est moi. »

Prendre les meilleurs écrivains en faute est
un plaisir des Dieux ; aussi je ne résiste pasà l'envie de citer une observation profonde de
l'Edmond de Concourt cher à Pol VI :

« Sur le chemin qui passe derrière le marché-
aux chevaux, des blouses lisent le journal au gazdes réverbères. »

*
* *

Et même Henri Heine en a parfois de « pu¬
res » :

« Beaucoup d'anciens soldats portaient un
crêpe. Une vieille jambe de bois me tendit la
main en disant : « A présent, tout est fini. »

J'hésite cependant à signaler à l'humeur mali¬
gne des anti-classiques ces deux vers de Mo¬
lière •(Alceste) :
Pourvu que votre cœur veuille donner les mains
Au dessein que j'ai fait de fuir les humains.,

L'Quvreuse d'Huîtres.
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MAISON

du grand stroch
17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et ê leur Cachet
G.rçft|MD TRLR UEUrç. ** Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

KlaiDO-ElalDO N. D. L. R.

Les directeurs de YEcho sont heureux de
porter à la connaissance des lecteurs qu'ils
sont à leur entière disposition pour toutes les
questions et réclamations qu'ils désireraient
leur adresser.
Ils recevront leurs visiteurs, tous les jeudis,

de 3 à 5, aux bureaux du journal, 3, rue Fer-
dinand-Fabre.

î 3

Au Sensationnel Spectacle de l'Eldorado

Rue Boussairolles

Les meilleurs Films de (îAUMONT

SPECTACLE SENSATIONNEL & VARIÉ
i

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22, Grand'Rue (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants.

Grand Casino GRANIER
PALAVAS (Rive droite)

Tous les jours Concerts Symphoniques
Sous la dir c ion de M. JUSTAMANO

De 4 à 6 heures et de 8 à 9 heures du soir

THEATRE DU CASINO
Tous les jours

REPRÉSENTATIONS THEATRALES
Opérettes, Comédie, Vaudeville, Tournées

parisiennes

u :2 -s-tf-

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse. 56 — 5, Eue Maguelone, 5

= VOITURES OR; TOUTES MARQUES ==

Cycles Terrot & Saving
□=

PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
■ =3 *«• r

*
*

il
A

Maison de Tailleurs de premier Ordre

DEWACH
Voir les toutes dernières Nouveautés de la Saison Printemps-Été

f\ Réduction 5 % à MM. les Étudiants Grand'Rue, 19,21 - MONTPELLIER
■ -

5»
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UEfiTS a CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

Gr a. r<r d

Restaurant Oriental
CXvCJZKlv

Propriétaire

2, Rue des Etuves
et Place de la Comédie

Spécialement recommandé
à MM. les Etudiants.

ÉTUDIANTS !
Pour vos Banquets

et né-unions d'amis,
Four vos dîners de TTnèse-

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

chez SAINT-MICHEL
Téléphone Établissement, ouvert toute l'année Téléphone

A l'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la Rue Jeu-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations complètes

pour Messieurs les Docteurs
AD COMPTANT OU A CREDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

h

il
it

iljk
ii s
MM
|0H?y

Grande Photographie

LéonCHATIN
. Ex-opérateur de Bacard

4, PUE RICHELIEU iderr. le Grand-Théâtr.)

Spécialité de Portraits Artistiques
CHARBON- PLATINE

Gomme bichromaiée - Pastil et Aquarelle
Reproductions en tous genres

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

Chez CAULET, 25, M'Rllfi
Fournisseur de MM. les Etudiants

brasserie terminus
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAi
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie dés Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
Llpsiir de l'abbaye de St-Mariin du Canlp

Henry de CASAMAJOR
SEUL REPRÉSENTANT

3, rue Baudin, MONTPELLIER

K'achelez rien sans avoir visité les

m nouvelles galeries a(Magasins Modernes)
On y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe

Visitez nos JSÎayons tle

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie
Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc.

ENTRÉE LIBRE PRIX FIXE

grande

Brasserie de Strasbourg
Place de la Com'die, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL
Propriétaire

Etablissement de 1er Ordre
Ouvert, jusqu'à 2 h. du matin

Cuisine très Soignée
PRIX TRÈS MODÉRÉS

Repas à Prix Fixe

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu "Le GAULOIS"
des Etablissements BERGOL'GXAN

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguiîlerie, Montpellier

Faux-Cols extra, Hommes et Dames
à O fr. 85 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHfMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

L'ECHO ,»

ETUDIANTS
Indépendant

Littéraiip, Scientifique, Artistique
Sporlif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr, PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames;

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gh Pharmacie Montpeiliéraine
Du Docteur LAMOUROUX « *

Docteur en Médecine. Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie — MONTPELLIER

Montpellier. — Imprimerie Fin»in,vMontane et Sicardi. Les manuscrits ne sont pas rendus Le Gérant: TOTO
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